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La Marguerite honneur de notre temps ^
vit son triomphe assuré.
Sans reprendre à nouveau une discussion toujours pendante, et sans juger les résultats obtenus, on peut dire que ce que voulaient surtout Ronsard et ses amis, c'était élargir le domaine de la littérature française, élever son horizon. Ils se proposaient non d'imiter servilement les anciens, mais d enrichir la langue et les lettres françaises des dépouilles de lantiquité. Cette réforme intéressait donc à la fois le goût littéraire et le patriotisme. Elle devait plaire k une princesse k la fois enthousiaste et sensée qui avait Tamour des lettres grecques et latines et était passionnée pour la gloire de son pays. Personne n'a mieux compris et plus apprécié le côté patriotique de Tœuvre de Ronsard; c'est même peut-être ce qui la touche le plus. Longtemps après l'incident que nous venons de raconter, lorsqu'elle est à Turin et qu'elle écrit à Catherine de Médicis pour lui recommander le poète un peu oublié au milieu des luttes religieuses, c'est surtout « pour qu'il puisse poursuivre plus facilement les labeurs qu'il a jusqu'ici entrepris au profit et honneur de toute la France ».
Aussi la Pléiade voit en elle la Pallas combattant, armée de l'égide et de la lance, contre l'ignorance et l'envie. C'est la guerrière de l'autel de Pergame. Ronsard nous la montre, plus énergique encore que la Pallas classique : toute à l'attaque, négligeant ses armes défensives, une hache de chaque main, luttant contre une bête monstrueuse et en ayant raison 2. Pour cela, dit-il.
Pour cela je chanterai Le bel hymne de victoire Et sur l'autel de mémoire L'enseigne j'en planterai.
Ne fût-ce que par reconnaissance, le nouveau Parnasse l'honore comme sa muse préférée. N'est-ce pas toi, dit encore Ronsard,
1. Joachim Du Bellay se sert de la même expression (voy. le Sonnet à Dorât, n* 171 des Regrets),
Ode IV du liv. I
UNE AMIE DE l'hOSPITAL 17
célébrité de Pétrarque : il n*a même pas celle qu'il mérite. Mais nous n'hésitons pas à dire qu'il donne une plus haute idée de son héroïne que Pétrarque de la sienne, et que ce seul témoifçnage suffirait à confirmer ce qu'on a dit plus haut de l'influence littéraire et morale de Marguerite.
Le poète nous répète souvent que c'est à la femme et non à son rang que s'adressent ses hommages, et il le fait avec une délicatesse qui a un tour vraiment moderne. « Ce qu'on admire en vous, dit-il, c'est ce qui est tout vôtre. »
Cette grâce et doulceur et ce je ne sais quoi Que, quand vous ne seriez fille ni steur de roy, Si, vous jugerait-on être ce que vous êtes.
Il se reproche de n'avoir bien compris tout ce qu'elle valait que lorsqu'il en a été séparé et après avoir visité Tltalie. Entre plusieurs nous choisissons, pour le citer en entier, ce sonnet dont on ne connaît guère que les derniers vers :
Quand cette belle fleur premièrement je vis Qui notre âge de fer de ses vertus redore, Bien que sa grand valeur je ne cogueusse encore, Si fus-je en la voyant de merveille ravi.
Depuis ayant le cours de fortune suivi
Où le Tybre tortu de jaune se colore,
Et voyant ces grands dieux que Tignorance adore
Ignorants vicieux et méchants à Tenvi,
Alors, Forget, alors cette erreur ancienne
Qui n'avait bien connu ta princesse et la mienne
La venant à revoir me dessilla les yeux.
Alors je m'aperceu qu'ignorant son mérite J'avais, sans la connaître, admiré Marguerite, Comme, sans les connaître, on admire les cieux ^ .
Il déclare, à mainte reprise, que c'est elle qui l'a fait poète. • C'est à elle qu'il expose ce qu'il veut faire pour la langue et la poé-
Comparer le sonnet 173 à Ronsard
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sie française *. Lorsque Marguerite n*esiplus là pour Fencourager à continuer son œuvre, il est comme la « prophète » (la sibylle) ne sentant plus le dieu qui la tenait sujette :
11 perd soudainement la fureur * et la voix,
puis il ajoute :
Va qui lie prend plaisir qu*un prince lui commande? L'honneur nourrit les arts et la muse demande Le théâtre du peuple et la faveur des rois.
Vers heureux qui résume les deux nobles buts que poursuivait la Pléiade : plaire aux délicats, mais aussi être entendu de la foule et faire œuvre nationale.
Jamais du Bel la v n'est plus ému, plus convaincu que lorsqu'il remercie son inspiratrice d'avoir excité et réveillé chez lui le sentiment de la vertu et ramené son àme vers l'amour de ce qui ne passe point :
I^sprit royal qui prends de lumière éternelle
Ta seule nourriture et ton accroissement,
VA qui de très beaux rais (rayons) en notre entendement
Produis ce haut désir qui au ciel nous rappelle,
N'aperçois-tu combien, par ta vive étincelle,
La vertu luit en moi.
Si bien que,
L'âme et le vouloir ont pris même assurance,
et, chassant tout appétit et tout vil souci, ils ne cherchent plus
Quix retourner au lieu de leur première essence.
I. Voir par exemple l'Ode III de lOlive, qui lui est spécialement dédiée, où du Bellay insiste sur cette idée qu'il faut écrire dans sa langue maternelle : quiconque s'étudie en leur langue à imiter les vieux,
Il semble à le voir qu'il désire Nouveaux noms donner à la mer.
Il y met de l'eau, ce me semble.
Aussi la gloire de Pétrarque qui a chanté dans sa langue est-elle impérissable. 2. Le délire, l'enthousiasme, furor.
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Un grand Italien s'adressant aussi à une femme illustré avait déjà dit (mais ces vers n'étaient pas encore publiés) :
Je vais d'un pas incertain à la recherche de la vérité, mon cœur flottant sans cesse entre le vice et la vertu souffre et se sent défaillir, comme un voyageur fatigué qui s'égare dans les ténèbres... Ah ! devenez mon conseil ; vos avis me seront sacrés : éclairez mes cloutes; enseignez-moi au milieu de mes hésitations comment mon âme privée de lumière pourra résister, même au terme de la carrière, aux entraînements de la passion ; dictez-moi vous-même ma conduite, vous qui avez su par ce doux chemin me diriger vers le ciel.
On a reconnu sans doute Michel-Ange et Vittoria Colonna. Il y a loin du peintre de la Sixtine k Tauteur des Regrets ; mais Tàme du Florentin ne saurait être blessée de ce rapprochement : ici Télévation du sentiment est la même.
Pour du Bellay, pas plus que pour Michel- Ange, il ne s'agit d'une passion purement poétique et imaginative ; le cœur y est profondément intéressé. En simple prose ses sentiments s'expriment avec la même vivacité. Lorsque la fille de François I®*" dut quitter la France, du Bellay, arrêté par des infirmités précoces ^, ne put aller lui rendre ses devoirs. Il s'en excuse dans une lettre à son ami Jean de Morel, lettre du 5 octobre 1359 où il épanche librement la douleur que lui causent la mort de Henri II son protecteur et plus encore le départ de sa bienfaitrice : « Je ne puis continuer plus longuement ce propos sans larmes, je dis les plus vraies larmes que je pleuray jamais » ; et il ajoute que le perpétuel regret de son absence ne sera adouci que par la pureté de sa conscience et le souvenir d'avoir été agréable « à la plus sage, vertueuse et humaine princesse qui a été de son temps. »
Que les sonnets de du Bellay s'adressent à Forget, Morel, Buchanan, Gournay, Ronsard, Jodelle, Mellin, Dorât, Vineus, Duval, THospital, le poète y introduit presque toujours quelque éloge direct ou détourné de Marguerite. « Pourquoi te louer encore, dit-il par exemple à THospital? Le plus bel éloge n'est-il pas le témoignage de
1. Du Bellay était presque complètement sourd. C'était là une infirmité qui semblait convenir aux poètes depuis que Ronsard en avait donné l'exemple, et l'on pouvait comparer la surdité de Ronsard A la cécité d'Homère. Mais, en outre, Du Bellay était à moitié paralysé.
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écarte la majorité des lecleurs, Tobscurité r'sullîuit de périphrases antiques, subtiles et vagues, nécessaires pour rendre des mots ou des idées modernes fort simples, la difficulté que présente Tidentification des noms propres historiques et géographiques, surtout l'opinion, justifiée le plus souvent, que les vers latins modernes ne sont que des exercices d'école qui ne peuvent rien apprendre d'intéressant sur le temps où ils ont été composés, tout cela explique que les poésies latines de THospital aient été assez rarement étudiées.
Malgré la forme soutenue de Thexamètre classique ou plutôt de l'hexamètre scolaire qui rappelle Stace plus qu'Horace, ces épîtres, pour le fond, traitent généralement de sujets simples et intimes ; elles nous font mieux connaître la vie journalière et les habitudes de Marguerite que les poésies françaises montées sur le ton Ivrique que nous avons consultées jusqu'ici. L'Hospital parle souvent comme un vieil ami qui ne s'interdit pas les conseils, et le caractère de familiarité relative, qui n'exclut pas le plus profond respect, est encore accentué ici par le tutoiement antique.
Dans une des premières pièces du recueil, adressée à Pontronius, FHospital s'informe de ce que fait la princesse hoc tempore sacro. On est sans doute en temps de carême. A-t-elle abandonné ses auteurs favoris, Virgile, Horace, Cicéron et les autres maîtres de la langue latine pour s'adonner tout entière à la lecture des auteurs sacrés ? Ou bien, par une sage distribution du temps, trompe-t-elle, par la variété, un travail assidu et infatigable :
...Fallens Assiduum altcrnis indefessumque laborem ?
LA DUCHESSE DE BERRY. T'MVERSITK DE imiROES
l'enseignement Dr DROIT
Lorsque FHospital écrivait ces vers, Marguerite était, depuis le 21 novembre 1S49, duchesse de Berrv. Elle succédait à sa tante Marguerite d'Angouléme qui venait de mourir. C'était un lourd héritage que celui d'une princesse aussi accomplie. Mais personne n'était plus capable de le recueillir à son honneur et l'Hospital, dans la même épître, pouvait en confiance féliciter le pays d'avoir une telle souveraine.
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en travaillant à cultiver son âme et n'ayant d'autre soin que de la rendre très bonne pour n'être point sujet à ses passions, pour n'êlre point empêché ni contraint de chose quelconque qui lit obstacle à sa liberté, bref pour être parfaitement soumis et résigné à la volonté de Dieu. Ce fut justement le point où la mort surprit la duchesse Marguerite, bien instruite en philosophie chrétienne. »
Cette mort fut un malheur pour la France qui perdit Tappui qu'elle avait auprès du duc de Savoie juste au moment où l'abandon de nos possessions en Piémont allait lui laisser toute la liberté d'agir. « Tant que Madame sa femme, notre bonne fille de France » fut en vie, il ne fît de faux bon contre la France ; car elle Téclairoit, et le gaignoit etamadouoit de tout ce qu'elle pouvoit; et tant aussi que nous tenions encore Pigncrol et Savillan, dans son pays, qui le servoient d'espine en son pied ». (Brantôme). En quelques semaines la situation avait bien changé. Le frivole Henri 111 luimême ne s'y trompa point, et, dès qu'il apprit cette mort si prompte, il aurait bien voulu •revenir sur son imprudente donation de Pignerel, Savigliano et la Pérouse. Mais il était trop tard '. Dans la lettre que Don Diego de Çuniga écrivait k Philippe 11 à ce sujet, il dissimule à peine sa satisfaction de ce que les Français ont perdu dans la personne de la duchesse une si bonne protectrice. Vainement, le duc de Nevers, gouverneur de ces places, fit-il entendre, comme autrefois Bourdillon de la Platrière, les plus véhémentes protestations ; les craintes de la France et les espérances de TEspagne n'allaient être que trop justifiées. En effet, Marguerite de France disparue, son époux Emmanuel-Philibert chercha bientôt à profiter de nos guerres civiles pour essayer de nous enlever le marquisat de Saluées, quoique ce pays n'eût jamais fait partie des terres de sa maison 2. Quant à son fils, Charles-Emmanuel, ce fils qu'elle s'était
1. « A hecho grandes bravatas » {Arch. nat. K153 4 n" 33. Lettre chilTrce de Diego de Çuniga à Philippe II. Lyon 2 nov. 157 i). On lit dans la même pièce « .. Y como tengo escripto a. V. M., yo tengo por cierto que, si el rey no huviera dado el si primero que su lia la duquesa fuera muerta, jamas se las entregaran (Pignerol et Savigliano), por quehan sentido la muerta de la dicha duquesa cosa espantosa y tener razon, por que era tan gênerai francesa que todos los franceses que passava i yentes o venientes por donde ella estuviesse, ora fucssen hereges o catholicos, ella con todos (como digo) era tan gênerai que les hazia buen acogimiento. Dios la tenga en el cielo, que si ha podidoyr donde yo la embio, no aura écho poco ». — Sur la situation politique de la Savoie immédiatement après la mort de la duchesse, voir ibid. (n"' 36 et 38), Lettres de Çuniga au roi (Lyon, 16 nov. et 30 nov. 1574).
APPENDICES
s'agit le cachet de cire rouge des Colbert. On lit sur le portrait que la princesse est âgée de vingt-cinq ans : ce qui donne la date i5t8, qui est justement l'année du voyage de la cour de France à Lyon. Cette peinture, vendue à vil prix en 1717, fut donnée au temps de la Hévolution à Alexandre Lenoir par un certain Lancet, employé au ministère de l'Intérieur, puis devint la propriété du duc de Sutherland qui la vendit au duc d'Aumale*. (^est aussi d'après Corneille de Lyon qu'a été gravé le médaillon de Marguerite placé sur la même page que celui de sa sœur aînée Madeleine dans le P rompt uaire des médailles de Guillaume de Roville '^.
Plusieurs médailles non plus supposées, mais réelles ont reproduit ses traits.
Nous allons énumérer les médailles qui sont parvenues à notre connaissance, en commençant par celles qui se trouvent à la Bibliothèque nationale.
1° Marguerite en buste de profil, tournée à gauche, moulée en grand relief; travail d'une remarquable finesse, principalemeni dans la riche ornementation du costume. En exergue : margahita de fhantia d. sauaudia. Au revers, la devise : uic nihil exspectes, c'est-à-dire : « Ici, tu n'as rien à désirer, rien à regretter, c'est la perfection ». Travail italien exécuté vers l.'iOO (n** 352);
2<* Profils affrontés d'Emmanuel-Philibert et de Marguerite (Philibert tourné vers la droite). La figure de Marguerite est d'un travail des plus médiocres. En exergue : phil. et mahg. duc. sabaud. Au revers, un paon, — oiseau de Junon, la déesse qui préside aux mariages, — devant un caducée, emblème de paix, avec ces mots : a concordia ;
3° Une médaille frappée en France après la naissance de Charles-Emmanuel. Elle porte, d'un côté, les profils superposés de Charles, d'Emmanuel- Philibert et de Marguerite de Savoie ; de l'autre, ceux de François 1®*", Henri II et François II ^.
4° Profil de Marguerite, tourné à gauche, physionomie fine, distinguée, mélancolique ; en exergue : margahita frac. reg. f. d. saraudi^. Au revers. Minerve en pied, vue de face, portant la lance de la main droite, la main gauche appuyée sur l'égide; en exergue : nata jovis vertige. Au-dessous de la figure de Minerve, on peut lire les lettres A. F. que l'on peut interpréter ainsi : Anieo fecit. En effet, on sait que ce médailleur travailla pour la duchesse : il a signé la médaille dont il nous reste à parler.
5° Profil de Marguerite, tourné à gauche. Elle est âgée, dans un costume austère, un voile attaché au sommet de sa coiffure lui tombe dans le dos. En exergue, margarita a ï'rangia eman. piiil. allob. ducis conjux. Le revers est fort curieux. On y voit une sorte de grand coffret carré (peut-être un cénotaphe) sur lequel sont placées quatre couronnes, d'olivier, de chêne, de laurier, de palme. Au-dessus, apparaît, dominant des nuages, une couronne
H. Bouchot. Les Clouel et Corneille de Lyon, pp. 44-i
2. D'après le témoignante de la Croix du Maine (Bibliothèque française I, 265), les gravures du Promptuaire des médailles sont du Piéinonlais Georges Reverdi.
3. La dernière de ces médailles est reproduite dans le Trésor de Numismatique et de glyptique publié sous la direction de Paul Delahoche, Hexriquel-Dupoxt et Charles Lenormaxd. Médailles françaises, 1'" partie, planche XV, n" 7, Paris, 1836, in-f».
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publi(f>s par P. G. J. Nikl {in-f*» 1835) ne contiennent aucune image de notre princesse. En revanche on la rencontre plusieurs fois dans le recueil de Lord HoNALD GowEH, Thi'ie IJundcrt French Portraits rcprescniing personages of the courts of François /•■'', Henri II, and François II, hy Clouet, d'après les originaux conservés à Howard Castle, « le Versailles du Yorkshire ». Cette collection offre un jj^rand intérêt. Voici, avec le n<> des planches et le titre, rénumération des dessins (jui se rapportent h Marguerite. — PI. 17, Madame de Savoie /ille de François /«•". — PI. 29, Madame de Sçavoie, estant fille. — PI. 30, Madame de Sçavoie^ estant Madame Marguerite, un des plus intéressants, d'un fi^rand caractère de réalité, certainement fait tout entier d'après nature. — PI. 81, Madame de Sçavoie plus âgée. — PI. 109, Madame de Sçavoie, — PI. 180, Madame de Sçavoie étant petite. Klle a dans ce dessin quatre ou cinq ans de plus que dans celui de la Bibliotè(iue nationale. C'est une enfant de huit à dix ans, à la physionomie souriante, d'une finesse et d'une distinction exquises, vivement saisie d'après nature, et (jui fait penser aux œuvres florentines du XVI® siècle. — PI. 250, Marguerite de France, .^tatis suœ IV (à l'âge de quatre ans *).
Marguerite, qui s'était surtout occupée des lettres, n'avait pas, pour cela, négligé les arts : elle accompagnait sur le luth les œuvres de Goudimel. Parmi les peintres de l'Italie du \ord qui vivaient alors, et qui travaillèrent pour le duc et la duchesse, on peut citer, outre Lanini, le plus remarquable, Giorgio Soleri, Valentin Lomellino, Giacomo Vighi dit l'Argenté, auteur du portrait en pied d'Emmanuel-Philibert, qui est à Turin 2. Marguerite, comme nous l'apprend Vasari, commanda au Vénitien Paris Bordone une magnifique peinture « représentant Vénus et l'Amour avec un serviteur, tableau qu'on ne saurait assez louer ». Cependant, ce n'est pas un Italien (jui semble avoir joui surtout de sa faveur, mais un allemand, disciple d'IIolbein, Christophe Amberger, qui a fait son portrait que l'on voit h Turin. C'est un panneau de ™ 29 de hauteur sur "* 20 de largeur, qui a eu longtemps l'honneur d'être attribué à Holbein lui-même, supposition que dément absolument la comparaison de l'âge que la princesse a sur cette peinture avec la date de la mort d'IIolbein 3. Elle est plus jeune dans le buste qui est à l'entrée du Musée, comme dans les miniatures du manuscrit cité ci-dessus où nous la retrouvons d'abord sous la figure de sainte Marguerite, puis en buste de trois quarts, en face du portrait de son époux '♦.
1. La collection d'Howard Castle contient de délicieux portraits d'enfants entre autres celui de « Maddeleine d'Escosse. » Viîsmk (Allessandro) a indiqué un certain nombre des documents iconographiques cités plus haut dans Saggio d' Iconographia Sabanda extraits des Atti délia Sociela darcheologia di Torino. Volume V.
2. Reproduit daus la reale Gallevia di Torino de llob. d'Azeglio, et en couleur dans fouvra^e de Litta.
3. Ce portrait est aussi attribué à Clouet. Il est reproduit dans Rob. d'Azeglio et en couleur dans Litta.
i. Voy. L.vNzi. Hisloire de lu peinture en Ilnlie.piissim. Rouehto d'Azeglio, la Reale giilleria di Torino. — Ai. i:\amhu) Vi:smi:, La re(jia Pinacotlieca di Torino dans le Gallerie naziomdi Ilaliune^ nolizia e docamenii (anno III, p. 5), Rome 1897, in-4°. — Vasari, t. VII, p. 466 de l'édition de Milanesi : Descrizioiie delle opère di Tiziano.
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